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1.
Cilla Danforth monta le volume du C.D.
L’autoroute sous les pieds et les cheveux au vent, avec le désert de Californie à perte de vue autour d’elle et la perspective d’un week-end de farniente, quelle aubaine !
Deux jours rien que pour elle, pour la première fois depuis deux mois !
C’était presque aussi exaltant que de faire l’amour.
Du moins, se dit-elle, pour autant qu’elle s’en souvienne. Car, à force de courir les défilés de mode de Paris à Milan en passant par New York, sa vie sociale se réduisait comme une peau de chagrin, et sa vie amoureuse en chagrin tout court.
Heureusement, elle se retrouvait enfin dans son propre fuseau horaire pour quelques semaines. Elle adorait son travail : acheteuse haute couture pour les magasins Danforth, mission doublée du défi de coordonner le rayon prêt-à-porter de la chaîne Forth. Elle était au stade le plus excitant de sa vie professionnelle, ce qui ne l’empêchait pas de rêver parfois qu’elle n’était pas Cilla Danforth, gourou de la mode et héritière d’un empire, et qu’elle se contentait tout simplement d’exister.
Elle bénit pour la énième fois le chargé de com qui avait choisi le Carrington Palm Hot Springs Resort pour la réunion de planification stratégique de la société Danforth. Les autres participants n’arrivant pas avant la fin du week-end, elle allait passer la petite éternité qui la séparait de ce moment au bord de la piscine, en oubliant si possible le reste du monde.
Le soleil couchant allongeait ses doigts sur le paysage. Les rares voitures qu’elle croisait roulaient déjà les feux allumés, mais sauf imprévu elle arriverait à l’hôtel avant la nuit.
Soudain, une explosion sourde la fit sursauter, et la voiture commença à tanguer.
Instinctivement, elle freina en douceur.
Après quelques secondes longues comme une ère géologique, la petite Porsche s’arrêta sur la bande d’arrêt d’urgence de l’autoroute.
Elle appuya la tête contre le volant en attendant que cessent les violents tremblements qui la secouaient et en tentant de recouvrer ses esprits.
Voyons, il devait s’agir d’une crevaison, rien de plus. Elle n’avait qu’à vérifier, appeler l’assurance, attendre qu’on lui envoie quelqu’un et reprendre sa route. Ce n’était qu’un retard inopportun, elle ne permettrait pas à un pneu crevé de venir gâcher son week-end.
Chaussant ses escarpins, elle regretta d’avoir oublié de changer de chaussures : une minijupe et des talons aiguilles ne semblaient pas l’équipement adéquat pour jouer les mécanos.
D’un pas encore chancelant, elle fit le tour de sa voiture. Les bouts de caoutchouc épars sur la route ne laissaient aucun doute, mais elle vérifia les quatre pneus, pour trouver la jante du côté arrière gauche pratiquement à découvert.
Un camion long comme un jour sans pain la dépassa alors, avec deux gars à bord qui klaxonnèrent comme des fous et lui hurlèrent des insanités.
Décidément, c’était son jour de chance !
Elle remonta dans la voiture et actionna le toit électrique pour appeler l’assurance et s’éviter de nouvelles rafales de compliments salaces.
La capote se déploya en silence au-dessus de sa tête, occultant le ciel d’un pourpre flamboyant.
*  *  *
— Deux heures ?! répéta Cilla, abasourdie.
— Nous sommes navrés, madame, s’excusa l’opérateur. Vous êtes au milieu du désert, et les deux seuls garagistes qui opèrent dans la zone sont déjà en mission. En revanche, dès que l’un d’eux aura fini, il viendra aussitôt vous dépanner.
Le soleil avait presque disparu derrière l’horizon, et autour d’elle, elle ne voyait que des cactus et des rochers. Ce paysage, qui lui avait semblé quelques minutes plus tôt une promesse de liberté, se resserrait autour d’elle comme une armée d’ombres menaçantes. Elle avait dépassé depuis longtemps la peur du noir, mais l’idée d’attendre la fourrière pendant des heures sur le bas-côté à la nuit tombée ne l’enthousiasmait pas.
— Madame ? Je vous inscris sur la liste d’attente ?
Deux heures, calcula-t-elle, plus le temps de changer le pneu… Sauf si elle le faisait elle-même. Elle l’avait vu faire des centaines de fois dans les films. Bon, ça ne devait pas être si compliqué que ça.
Elle tapa du poing sur le volant.
Elle n’allait pas attendre les bras croisés qu’un conducteur de grue veuille bien prendre le temps de venir la sauver. Elle s’en tirerait toute seule, c’était décidé ! Après tout, elle était capable de beaucoup plus que ce que les gens voulaient bien croire, comme elle se tuait à le dire à son père.
Autonomie, c’était le maître mot !
— Madame ?
— Laissez tomber, merci, répondit-elle avec fermeté. Je vais me débrouiller.
Vingt minutes plus tard, elle pestait entre ses dents en s’escrimant à dévisser les boulons qui maintenaient la roue. Pourtant, sur le mode d’emploi, cela semblait simple : dévisser, soulever la voiture avec le cric, enlever le pneu endommagé, installer la roue de secours…
La notice oubliait tout bonnement de signaler que les écrous avaient été serrés par l’Incroyable Hulk.
Elle poussa de toutes ses forces sur la clé pour ce qui lui sembla être la millième fois. Et pour la millième fois, cela ne servit strictement à rien. Des cloques allaient bientôt éclore dans les paumes de ses mains, elle pouvait le sentir, et ses pieds juchés sur dix centimètres de talons n’allaient pas mieux.
Il était peut-être temps de reconsidérer l’idée de la fourrière salvatrice, admit-elle, toussotant dans le nuage de poussière soulevé par une nouvelle voiture qui passait sans s’arrêter. C’était bien la peine d’avoir abîmé sa manucure pour sortir le cric du coffre si cette satanée roue refusait obstinément de se laisser dévisser. Sans compter qu’elle n’était pas très sûre de savoir replacer l’autre. Malheureusement, la question ne se posait même pas. Elle était dans une impasse, au beau milieu du désert.
Un crissement de pneus et le son d’un moteur en marche arrière lui parvinrent aux oreilles, interrompant ses pensées.
Elle se retourna pour voir les feux arrière de la voiture qui venait de la couvrir de poussière se rapprocher d’elle, et le rythme de son cœur s’accéléra.
Du calme. Il s’agissait sans doute d’un bon Samaritain qui s’apitoyait sur elle. Un brave homme qui ne demandait qu’à aider son prochain. Malheureusement, ayant grandi à Los Angeles, elle savait qu’il y avait aussi une autre catégorie de types, pas chic du tout, avec d’autres sortes d’intentions envers une jeune femme en panne sur une route déserte.
Elle agrippa la manivelle du cric et retourna dans la voiture. Femme avertie en vaut deux.
Les feux de détresse de la voiture inconnue cessèrent de clignoter à quelques mètres de la sienne. C’était un cabriolet dernier cri, blanc étincelant. Magnifique. Mais être fan de voitures flambant neuves n’excluait pas d’être un psychopathe.
Quand la portière s’ouvrit, elle avala sa salive. Quel numéro avait-elle tiré dans la tombola du destin ? Le bon mécanicien ? Le gentil plein de bonne volonté mais nul en pneus ? Le tordu aux intentions malhonnêtes ou…
Oh !
L’homme le plus beau qu’elle ait jamais vu approchait d’une démarche élastique. Les feux de la voiture éclairaient un visage aux traits virils, sauf la bouche, si charnue et douce qu’elle semblait dessinée pour être embrassée.
Si elle l’avait rencontré dans un cocktail, se dit-elle, elle se serait crue morte et montée au ciel.
Mais ils étaient bien loin du moindre cercle mondain.
L’homme posa une main sur le toit de la voiture et se pencha pour la regarder.
— Bonsoir. Avez-vous besoin d’aide ?
De près, il était encore plus beau. La barbe de la journée assombrissait sa mâchoire carrée et ses sourcils malicieux mettaient en valeur des yeux d’un rare gris anthracite. Qui aurait cru que les bons Samaritains étaient à ce point renversants ?
Mais Ted Bundy, le plus terrifiant tueur en série de l’histoire, était lui aussi beau garçon, se rappela-t-elle avec un frisson.
Néanmoins, elle abaissa légèrement la vitre pour répondre.
— C’est gentil, merci, mais la fourrière est sur le point d’arriver, dit-elle en agitant son portable en guise de preuve.
— Pourtant, j’aurais juré il y a une minute que vous essayiez de changer ce pneu. Etes-vous sûre de ne pas vouloir un coup de main ?
C’est autre chose qu’elle aurait voulu de ses mains.
— Tout à fait sûre, répondit-elle. Merci encore, mais je ne veux pas vous retarder plus longtemps.
Dans d’autres circonstances, elle l’aurait bien retardé indéfiniment.
— J’ai le temps, je vous assure, insista son interlocuteur.
Cilla hésita.
Sans l’aide de quelqu’un, que ce soit ce beau garçon ou le garagiste du coin, elle n’arriverait jamais à destination, et elle avait très envie d’accepter l’offre. Après tout, statistiquement, il y a plus d’honnêtes citoyens que de tueurs en série. Mais le problème avec les statistiques, c’est qu’on peut toujours tomber sur l’exception qui confirme la règle.
— J’apprécie infiniment votre offre, rétorqua-t-elle, mais j’aimerais autant attendre l’aide routière.
« Même si vous êtes infiniment craquant. »
L’inconnu sourit, ce qui mit tout à fait le bazar dans son rythme cardiaque.
— Vous avez une très bonne réaction, commenta-t-il sans s’offusquer de sa méfiance. Vous faites exactement ce que j’aurais conseillé de faire à ma petite sœur dans ces circonstances. En même temps, attendre indéfiniment sur le bas-côté de la route ne me semble pas très prudent.
Il s’interrompit et la regarda attentivement.
— Combien pesez-vous ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
— Je vous demande pardon ?
— Peu importe. Vous avez un petit gabarit. Que diriez-vous si je changeais le pneu avec vous dans la voiture ?
— Ce n’est pas dangereux ?
— Non, sauf si vous décidez de sauter sur votre siège.
— En êtes-vous sûr ? Je peux attendre le garagiste. Ou finir de le changer moi-même.
— Bien sûr, concéda-t-il avec un grand sourire. Mais ça ira plus vite si c’est moi. Plus tôt vous direz oui, plus tôt nous pourrons reprendre la route. Dans un quart d’heure, vous serez en état de marche.
Ce fut l’argument qui eut raison de sa résistance.
— D’accord, je vous laisse faire.
— Vous ne le regretterez pas. Vérifiez que vous avez mis une vitesse et que le frein à main est bien tiré. C’est bon ? Ne bougez plus jusqu’à ce que je vous le dise.
Cilla suivit la silhouette de son sauveur dans le rétroviseur.
Son dos aux épaules larges ne déméritait pas par rapport au côté face. Sans oublier qu’il semblait vraiment gentil. Elle fixa les yeux sur l’horizon en le voyant revenir vers elle.
— Qu’avez-vous fait de la manivelle de votre cric ?
Oups ! Elle serrait toujours l’outil dans sa main gauche.
Elle le lui montra sans oser regarder son visage.
L’inconnu rit de bon cœur.
— Je vois que vous êtes parée à toute éventualité. Et moi qui me faisais du souci pour vous !
— Il est déconseillé de se moquer de quelqu’un qui tient une arme létale, répondit-elle dignement tout en rougissant.
— Vous avez raison, concéda-t-il. Je vais utiliser le mien.
Il marcha jusqu’à son coffre, et elle en profita pour détailler impunément ses quarts arrière. Il avait des fesses appétissantes, valorisées par le tombé impeccable du pantalon.
Puis il revint vers la Porsche, et en deux temps trois mouvements, il avait dévissé les écrous.
D’accord, mais elle lui avait préparé le terrain, pensa-t-elle en toute mauvaise foi.
La voiture se souleva avec elle dedans, mais avant qu’elle n’ait le temps d’avoir peur, le pneu de secours était en place et les quatre roues de retour sur la terre ferme.
Que c’était sexy, un homme qui savait se servir de ses mains ! songea-t-elle, sentant une vibration très agréable au fond de son ventre.
— J’ai tout remis en place, annonça-t-il, de nouveau penché sur sa portière. Même la vieille roue à la place de celle de secours, mais n’oubliez pas de la remplacer. C’est plutôt risqué de rouler dans les parages sans roue de secours.
— Je le ferai, promit Cilla, tiraillée entre l’envie de se montrer plus avenante et la crainte de commettre une imprudence si elle le faisait. Je ne sais pas comment vous remercier de votre gentillesse.
— Ne vous en faites pas. J’aime me rendre utile, dit-il. Sinon…
L’homme plongea ses yeux dans les siens un court instant qui sembla à Cilla suspendu dans le temps. Puis il reprit.
— Sinon, tout va bien ? Ou voulez-vous que je vous suive pendant quelques kilomètres ?
— Hum… hésita-t-elle.
Elle n’avait plus rien à lui dire pour prolonger la rencontre. Offrir de lui payer ses services semblait mal venu, proposer qu’ils se revoient, encore plus. Elle ne savait rien de lui, et elle n’en saurait pas plus.
Allons, elle avait bien joué ses cartes jusqu’ici, elle n’allait pas tout gâcher à la fin.
Comme s’il lisait dans ses pensées, l’inconnu lui adressa un dernier sourire.
— Vous savez quoi ? Je crois que chacun de nos gestes a un effet sur le monde. Maintenant c’est votre tour d’être aidée, alors la prochaine fois que vous pourrez aider quelqu’un, vous le ferez pour moi. Et maintenant, je pars. Comme ça, vous pourrez remettre la manivelle du cric dans votre coffre.
Il lui adressa un signe de la main et se détourna.
La manivelle toujours en main, Cilla regarda les feux arrière de sa voiture s’éloigner dans la nuit.
*  *  *
— J’ai une réservation au nom de Rand Mitchell, dit Rand en posant sa carte de crédit sur le comptoir de l’accueil.
La réceptionniste, une jolie blonde, composa son meilleur sourire.
— Bonsoir monsieur, et bienvenue au Carrington Palms Hot Springs Resort. Vous allez bien ?
Il n’allait pas trop mal pour quelqu’un qui n’avait pas dormi depuis vingt-cinq heures.
— Je suis un peu groggy à cause du décalage horaire, mais je vais bien, je vous remercie, répondit-il en regardant autour de lui.
Milan semblait soudain plus lointain dans le temps que dans l’espace. La décoration de l’hôtel rappelait l’Italie, des enfilades de colonnes aux grandes dalles en marbre du hall. Sur le côté, les arcades laissaient entrevoir le grand atrium central, dont la haute verrière et l’exubérant jardin intérieur donnaient à croire qu’on se trouvait en plein air.
— Si vous cherchez du repos, vous êtes à la bonne adresse, affirma l’hôtesse. Nous mettons à votre disposition notre terrain de golf et, pour vous détendre totalement après une bonne partie, nos dix sources d’eau chaude. Et bien entendu Palm Springs se trouve à une demi-heure si vous voulez profiter de la région.
Il hocha la tête. Il avait déjà vu ce que le désert avait de plus beau à offrir, se dit-il, songeant à la jeune femme qu’il avait aidée sur la route.
En la voyant se débattre avec son pneu, il n’avait pu s’empêcher de penser qu’elle aurait pu être une de ses sœurs et s’était s’arrêté malgré sa fatigue. Lorsqu’il s’était penché sur le petit bolide en déconfiture et avait découvert le visage triangulaire de sa passagère, il n’avait pas regretté son geste. Son seul regret était d’avoir quitté la demoiselle sans obtenir son numéro de téléphone.
Il aimait les femmes, leur présence, leur odeur, leur façon de penser, leur comportement parfois incompréhensible et leur crainte toujours touchante. Il les côtoyait de la même façon qu’il avait fait du basket dans l’équipe locale, pour le plaisir et sans aucun engagement sérieux. Le sérieux et lui, ça faisait deux.
Trop tard de toute façon, se dit-il en signant la feuille de réception. Cette femme mystérieuse était probablement l’épouse d’un riche propriétaire rejoignant sa résidence secondaire de Palm Springs pour le week-end. Quant à lui, il avait un rendez-vous ferme avec une douche brûlante et le grand lit qui allait avec.
— Voilà, votre chambre a une vue magnifique sur les montagnes de San Jacinto, monsieur. Et un calme total.
— C’est juste ce qu’il me faut. Pour le dîner ?
— Le restaurant sert jusqu’à 11 heures, mais le service à l’étage fonctionne 24 heures sur 24. Par ailleurs, si je peux faire quoi que ce soit pour vous, n’hésitez pas à me le demander, finit la jeune femme avec un sourire d’invite.
Trop fatigué pour une aventure avec la fille de la réception, pensa-t-il en son for intérieur.
— C’est gentil de votre part, mais je crois que je vais aller me coucher et tomber comme une souche.
— Dans ce cas, dit-elle avec un zeste de regret dans la voix, profitez bien de votre séjour, monsieur.
— J’y compte bien. Bonne nuit.
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Les liens de la volupté

Aprés son incroyable réussite dans le monde de
la lingerie fine, ou elle vient de créer une ligne
particuliérement audacieuse que toute la Californie
s’arrache, Cilla Danforth réve d’ouvrir une boutique
de mode dans le quartier le plus branché de Los
Angeles. Hélas, son banquier est formel: le seul
moyen d’obtenir le prét dont elle a besoin est
d’accepter la présence d’un partenaire financier a
ses cOtés. Alors, méme si la perspective de voir tous
ses gestes controlés par un jeune loup de la finance
ne la réjouit pas, Cilla accepte de rencontrer Rand
Mitchell. Au premier regard, elle comprend que ses
craintes étaient bien en dessous de la réalité, mais
pour des raisons qu’elle était loin d’imaginer. Car
Rand Mitchell n’est pas le personnage rigide et
triste qu’elle attendait: sexy en diable, un seul de
ses regards suffit a la faire chavirer, et elle ne voit
pas trés bien comment elle va pouvoir travailler
avec un partenaire si troublant...
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